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ZIIMANCHil; 25 Janvier. -Saint-Pierre à Montréal.
MA RDI, 27 " -Saint-Timothée.
JEUDI, 29 <' -Saint-Ignace.
SA&MEDI, 31 " -Couvent d'focheaga.

FIETES DE «LA SE1XAÈNE

DIMANcIIE, 25 Janvier.-3me Dimanche a*prés 1leBiýphanie.-;*Coti-
yiursion de!-aiiit'Paul, il ujeur, orrs. bics. Anyi-
versaire de ld.fohMation _.e t'Archiconfrérie. Dasns
toutes les «glises du diocèse, on récitera l'acte de
conséc.ra(ion au T. S. Coeur de Mlarie. En ce jouir
on annonce la file déi la Septuagésimne.

Lundi,
Mardi,
Mercredi,
Jeudi,-
Vendredi,
Samedi.,

28 " -ST-POLYCAPE, E. M., double, orns. rouges.
27 " -ST-JEAN OîiRnsosTÔômz, E. D., double. orns, bics.
28 " -CHAIRE DE SAINT-PIERRE A ]ROVE d. maj. orn. bics.
29 " S-u~0sDÉ SALEs, E. D., double, orn. bics.
30 " -STE-M YIRTIiK, V. M., semi-double, orn. rouges.
31 " -ST-PIERRE NOLASQUE, C., double. orn. blancs.

OFFICES EXTRAORD1NAliR IES

ÇÂrîu9LLnL.-.DiManclIe 25, à 7h. p. in., consecriluion au T. S. Coeur de Marie.
.Mercre~di 28, à 7h., grand'messe pour les bienfaiteurs de l'évôclhè.
NAD DE PITIÉ.--udi 29, à 3h. p. mi, féfle de Saint-François de Sales, instruc-

tion pour l'oeuvre des Tab(rnacles, et salut donné par Sa Grandeur 1blgr de Mont-
réal.

ST. N. DE M.VARIE A HOcHELA&GA.-Seudi 29, profession religieuse présidée par
-Migr de Montréal.

Di?)iznche 2n5, fétp lu Titulaire d&s églises paroissiales de Saint-Paul de Joliette,
Soletunité des TLLulaires de Sainte-Agnès à D)undee et de Saint-Timothée.

!PRt[IEES DES QUARAINTE RE1UJIES



29 JANylEIlb

Saint François dé Sales, qui se défendait toute participation-t la
politique, fut un homme politique aux vues très élevées, et très
hardies. Quelle fermeté il snt déployer dans les conseils du duc
de Savoie et à la cour de France pour disputer et enlever aux
hérétiques les avantages funestes que la diplomatie n'osait, leur
retirer !... Vous trouverez çà et là dâns ses lettres le coup d'oil
d'un grand homme sur l'état et sur l'avenir de la Prance, où il
voyait que le pouvoir monarchique, en abaišsant toutes les supé-
riorités sociales, en absorbant toutes les libertés des provinces, en
détruisant avant tout les libertés ecclésiastiques, préparait les
triomphes de l'anarchie et les excès de l'impiété.

D'un regard ferme et profond, il a vu l'ancienne pensée catho:
liquejabandonnée par les rois très chrétiens, ou du moins par
leurs ministres les plus renommés. La politique se déshonore par
des combinaisons et des alliances qui répugnent à l'honneur, par
cela seul qu'elles répugnent à la foi. La grande unité religieuse
de l'Europe est à la veille de se dissoudre en droit après s'étre
dissoute en fait. Les divisions entre peuples chrétiens se raniment ;
les guerres intestines sont inévitables ; à la Ligue succédera la
Fronde. Enrôler- de nouveau tdus ces instincts remuants au
service du droit et de la vérité ; jeter sur les plages de l'Afrique et
de l'Orient tous ces combattants divers; réunir sous la bannière du
fils ainé de PlEglise les héros de la Ligue comme ceux du parti
royal ; aller porter au Turc sinon le coup mortel, au moins le coup
décisif qui le refoulera dans ses retranchements; prévenir de
soixane ans l'exploit de Sobieski ; par-dessus tout ·christianiser le
po,uvoir qui se machiavélise, remettre la politique d'accord avec
l'Evangile : voilà ce que saint François de Sales a conçu, voilà ce
que, dès l'année 1602, il a prêché dans la chaire de Notre-Dame de
Paris où il prononçait l'éloge funèbre du dernier des croisés
français. Avec tout le feu du patriotisme chrétien, il stimule les
ûmes ardentes de son auditoire guerrier et cherche à replanter
dans les cours, à replacer dans les mains de tous ces hon;ues la
.croix et l'épée déposées sur le catafalque du soldat catholique et
lorrain. Invoquant une antique pédiction relative à la mission des
rois de-France, il ne craint pas de jeter à Henri IV lui-méme une.
sainte provocation, et plus tard, quand ce grand roi succombe sous
le poignard, le noble évêque- se lamente parce qu il espérait
qu'enfin ses leçons allaient être comprises, que ce puissant monar-
que, en se liguant avec ses voisins, aliait travailler à rétablir l'an-
tique unité de la république chrétienne.

Dites donc qu'il n'a pas su comprendre les grandes choses,
aborder les grandes questions, cet homme si doux, qui, seul peut-
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étre en Èurope, eut alors l'intelligence de la situadion ; cet liommd
qui, s'il eût été écouté, eût épargné à la politique du dernier siècle
une tache qu'elle n'a cessé de porter sur son front et l'aurait pré-
servée des fautes dont nous subissons encore aujourd'hui les fatales
conséquen ces.

Cardinal PIE.
Exhortation aux membres de l'Association

de Saint-Fran cois de Sales.-

NOTRE PRINME

La Vie de Mgr de Lauberivière cinquième évêque de Québec,
par M. l'abbé Tauguay, un volume format in-8,160 pages, imprimé
en deux couleurs, sur papier de luxe, avec un magnifique portrait,
est donné en PRIME par la Semaine religieuse à tous ses abonnés
aux conditions suivantes

1. Tonte personne déjà abonnée qui nous fera parvenir avant le
30 janvier prochain $ 1.00 pour l'abonnement de 1885.

2. Tout abonné nouveau qui nous paiera $t.00 avant le 30jari
vier prochain, pour son abonnement de 1885.

3. Tout abonné en retard qui, outre ses arrérages, nous paiera
$1.00 pour son abonnement de 1885.

s&- DE PLUS, toute personne qui nous fournira une liste de 5
abonnements nouveaux et payés d'avance pour 1885 aura elle-
mème droit à un ABONs.EMNI GRATUIT à la Semaine religieuse
pour l'année 1885; en même temps qu'à la prime.

Cette prime est acttiellement sous presse et sera envoyée dans
quelques jours aux abonnés.

CHRONIQUE DIOCESAINE ET PROVINCIALE

Par décision de Sa Grandeur Mgr de Montréal ont été nommés:
M. T. Prévost curé de Saint-Jean de Matha.
M. J. Aubin curé de Saint-Esprit.
M. G. L. Leclère, vicaire à l'Annonciation du Lac des Deux-

Montagnes (Oka).

Selon son habitude de tous les ans, Sa Grandeur Mgr de Mont-
réal est allée samedi faire sa visite du jour de l'an au séiiinaire
de la Montagne.

Le soir, Sa Grandeur a fait la lecture spirituelle, et a assisté à



deux conférences, l'une en français, l'autre en anglais, données par
deux séminaristes.

Le lendemain, Monseigneur a dit la messe de communion, a
présidé au trône.à la grand'messe et a prononcé l'homélie. Après
les vêpres, Sa Grandeur a chauté le salut.

Entre la grand'inesse et les vêpres, Monseigneur est allé visiter
les élèves du collège, qui lui ont présenté en anglais et en français,
deux adresses auxquelles Sa Grandeur a répondu quelqups-mots.

20 Janvier 1885
MONSIEUR LE RÉDACTEUR,

Monseigneur l'Evêque de Montréal, pour coup.er court aux coin-
mentaires et fausses informations *qui pourraient avoir lieu sur
une question délicate, me charge de vous comnuniqu"r ce qui
suit

On a conçu à Rome, des doutes sur l'authenticité de certains
CORPS SAINTs envoyés en diverses parties du monde catholique
depuis 1874. Le Cardinal-Vicaire a demandé aux Evêques de lui
renvoyer les Authentiques (lettres), qui accompagnaient ces reliques.
Mgr l'évèque de Montréal,'pour se conformer à cet ordre, a transmis
àSon Eminence les authentiques de quelques Corps Saints apportés
dans le diocèse depuis 1874. Or, une lettre reçue ces jours.ci, de
Son Eminence, informe Mgr l'Evéque, que ces authentiques sont
fabrignées, et là-dessus, Sa Grandeur a donné ordre aux intéressés
de faire disparaître des églises et chapelles, ces reliques dont on
suspecte l'authentic;té.

J'ai l'honneur d'être,
Monsieur le rédacteur,

Votre très humble serviteur,
T. HAREL, Ptre. Chancelier.

Les'membres des conférences de Saint-Vincent de Paul ont
donné dimanche leur dîner annuel aux pauvres recueillis par les
Sours Gr.ises.

Cette fête de la charité, qui est nn jour auquel ces malheureux
pensent longtemps à l'avance et dont ils gardent précieusement
le souvenir, avait attiré plus de monde que les années précédentes.
.La grande salle, où avait lieu le banquet, était littéralement
remplie.par les membres de tout rang, de tout âge, heureux .du
bonheur qu'ils procuraient en ce jour à leurs chers amis. Un grand
nombre d'ecclésiastiques avaient aussi voulu prendre part à cette
fête.

A cinq.heures, Sa Grandeur Mgr de Montréal est arrivée accom-
pagnée de M. l'abbé Deguire, directeur du petit séminaire. Sa
Grandeur est immédiatement descendue dans la salle où les
pauvres étaient rassemblés. Après elle venaient: MM. Colin, supé-
rieur du séminjaire,le R. P. Lefebvre, supérieur des Oblats, Deguire



- 66 -

Brasseu, Bédard, SS.-; Leclerc, curé de Saint-Joseph, H-éLu, vicaire
e Saint-Joseph; R. PP. Desjardins, Schmidt, S. J.; Guyot, SS.,

R. P. Durocher, O. M.1., Bonnissant, SS., Tranchemontagne, ch..-
pelain de la communauté, Thomas Daly, du diocèse d'Halifax.

Sa Grandeur, les membres du clergé et.plusieurs laïques, se
mirent alors à découper et servir les mets que les confrères de la
Saint-Vincent de Paul allaient porter aux: pauvres qui, au nombre
de 200 environ-100 vieillards, 30 aveugles de l'asile Nazareth et
80 enfants-faisaient grandement honneur à ce succulent banquet.

Après le repas, un enfant, des grands, récita, avec beaucoup de
tact et d'intelligence, une éloquente adresse à Sa Grandeur. Il fut
très applaudi; surtout lorsqu'il rappela une touchante épisode de
la vie de la fondatrice de l'institut, la Mère d'Youville.

Sa Grandeur, dans quelques paroles énmes, remercia les
membres de la Saint-Vincent de Paul du bonheur qu'ils venaient
de donner à ces déshérités de la fortune, les exhorta à persévérer
dans leur affection pour les pauvres, à continuer à exercer cette
charité qui fait qu'on se donne en entier à ceux que l'on soulage,
et qui profite bien plus à celui qui donne qu'à celui qui reçoit. Sa
Grandeur bénit ensuite l'assistance.

Un salut solennel termina cette féte fraternelle.

Le sal u t annuel des associés de l'OEuvre des Tabernacles aura
lieu le 29 janvier, à 3 hrs. p. m., dans l'église de Notre-Dame de
Pitié.

Cette cérémonie sera précédée du sermon et présidée par Sa
Grandeur dgr de Montréal. Tou,-, les amis sont invités à y assister.

La quête sera faite au profit de l'OEuvre.

M. A. Giguère, curé de Saint-Etienne de Beaulharnois est décédé
mercredi matin. Ses obsèques auront lieu samedi matin, 24 du
courant, à Saint-Etienne.

Les Innales de la bonne Saint-Anne de Beaupré annoncent que,
pendant l'année 1884, 83 pèlerinages ont été organisés pour se
rendre à ce sanctuaire vénéré.

" Près de 62 000 pèlerins, ajoutent-elles, ont visité, en 1884, le
sanctuaire privilégié de la bonne sainte Anne, ce qui fait passé
3000 de plus que Paniée précédente. Sur des rapports inexacts et
exagérés, certains journaux, en septembre dernier, ont élevé

jusqu'à 80 000 le nombre des pèlerins. C'est une erreur que nous
tenons à rectifier. Pas n'est besoin de goifier les chiffres pour cons-
ta ter l'accroissement progressif des pèlerinages à Sainte-Anne de
Beaupré. La réalité est assez éloquente par elle même. Gloire à
Dieu, honneur et reconnaissance à la bonne sainte Anne, glorieuse
Patronne du Canada i"
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Nous recevons la communication suivante :
" Gloire, amour, réparation au Cœur adorable de Jésus et au

très saint et lmigaculé Cour de Marie.
" A. M. D. G. & M. IM.

' Canada, Ontario, -l 2 janvier 1885
A MONSIEUR P. DUPUY7 IÉDACTEUR DE Il A SEMAINE. RELIGIEUSE DE

MoNTRÉAL,

" Très cher Monsieur,
" Dans votre remarquable livraison du 10 courant, je lisais avec

un véritable bonheur le très intéressant rapport de la belle et
grande ouvre de l'Adoration nocturne, donnant l'historique très
complet de cette chère confrérie depuis son débutjusqu'à nos jours.
Fasse le ciel qu'elle se propage et se répande partout et constam-
ment dans tots les pays et particulièrement dans notre catholique
Province, afin de consoler le Cœur adorable de Jésus-Christ et le
très saint et Immaculé Cœur de Marte, et d'en obtenir le triomphe
de la sainte'Église et celui de son illustre et glorieux chef Léon
XIII, qui d'ailleurs, comme on le sait, demande instamment une
" Immense coalition d'efforts et de prières " spécialement pour
vaincre l'armée sataniquedes francs-maçons, qui, avec leur rage
infernale et leur haine diabolique, font périr éternellement des
millions d'âmes que ;e Divin Cour de Jésus a tant aimées et pour
lesquelles il a tant souffert.

Par conséquent, amour et reconnaissance à Sa Grandeur Mgr
de Montréal pour J'inauguration et le développement de la dite
société d'Adoration, ainsi que pour d'autres pieuses confréries éga-
lement fondées depuis plusieurs années, par ce saint Evèque, si
justement aimé et vé-néré de tous, et aussi par le puissant et
dévoué concours des Révérends Pères Jésuites et des nombreux
apôtres du Cour adorable de Jésus-Christ. La bonne presse et les
publications périodiques véritablement pieuses ont aussi sans
doute droit à la reconnaissance et à l'encouragement du public
en général et surtout du public ami des progrès de la vraie Civili-
sation chrétienne ; chacun sait, d'ailleurs, que N. T. S. P. le Pape
glorieušement régnant donne les plus vifs encouragements à
l'envre patriotique et religieuse de la bonne presse catholique.

Toutefois travaillons et prions sans jamais dire, c'est déjà assez,
particulièrement lorsqu'il s'agit de favoriser et propager le plus
possible, la grande Ligue du Cour de Jésus et de Marie, qui est
appelée à faire tant de bien. Voici, d'ailleurs, ce que nous lisons
dans la dernière livraison du très estimable Messager du Cour de
Jésus, p. 071 : Et maintenant. Nous désirons de toute l'ardeur de
notri âme que la dévotion sincère au Sacré-Cour de Jésus- se pro-
page et se répande sur toute la terre. Connaissant, en effet, com-
bien elle est salutaire et profitable pour les âmes, Nous nourris-
ens la do.ce et ferme espérance que de graidý biens ne manquier
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î'ont; point d'émaner de ce divin Coeur et qu'ils seront le remède
O'fflrace des maux qui affligent le monude. " eto., iPar-oles de Léon
>1IRI)

IEnfin,ý très ch r Monsieur, je vous prie très instamment de
vouloir publici' prochainement cet écrit dans votre belle et intéres
saýnt.e Semaine Religieuse,quni, plus que jamais, est estimée et encou-
ragée par, tous.-Je suis bien sinceèremient., Li-ès cher iMonsieuir,
votr-e humble et dévouté serviteur, Il una fRliieux dit Sacré-Goeur. "

PETITES PLIEUR~S BILMEISS DU VIEUX MlQNTIUEAL.

EN'rIIÉE, DE LA S(- Il MAIE MORIN A L'HO'rEI-DILU DE v EAîE
FODMýAriOtN DE LA MILICE DL LA s.NrFAIL.-Dl'IBANCL D'UN
MILICIEN. é

Les colons (le Villemarie étaient sants ressi. exposés à périlr sous
les c~oups des Iroquots oui à èîire faits prisouniiers. Ces satuvages
tantôt attaquaient, les cois à force ouverte, tauîtôtýse cachaient ent
embuiscado, tot autiour des maisons pour foudre sur c!-Lux quni
viendratient à sortir. Les soeurs de la Cîrgtoles Filles (le
Saint-osepli, à l'Hiôiel-Dieti, furent pjlusieurs fois t1-ès sérieuse-
mnent mrenavpes par' ces barbaires, qui passaient souvent des nitis
entières rachés daîîs la cour de l'1-ôtel-Di.*utipour saisir celles des
Soeurs que le service des mnalado-s obligeraieiit à sortir. Mais Dieu
veillaiLt, sr les Holîspitalières et, il ne leu ar 1 "riva aucun mal. 1- Dieu.

dit la soeur Morin, ôtait aux iro.quois la connaissne du mal
qu'ils auraient pu nous faire ; très assuréiment; sa providence

"nons gardait et, sa puissanice nous défendait contre eux.
C'est en cette anniée 16652. au mi~lieu. de ces dangers. que la soeur

MNarie Moin quitta sa ville .iataie, Qiiébec, pour entr-er à Ville
marie danis la comimnté des Filles de Saint-Josep'I Elle allait
là où le danger était le plus grand et où oui était le plus exposé à
souffrir pour sa foi. Agée seulemenît de seize ains, donée d'une
grande mémoire et d'une grande facilité pour l'étude, elle apprit
rapidement les langues des sauvages et put ainsi catLéc1iiser et ins-
truire ceux qui venaient à l'Hôtel-Dieu. La soeur Morin, qui vécut
jusqu'à 85 ans, a écr-it des Annales qui abondent en faits pr'écieux
pour l'histoire de la colonie.

Elle nous apprend que, dle '1560 à 1666 par suite de la guerre
contre les Iroquois, l'Hôtel-Dieu fut presque toujours rempli de
malades. Elle nious fait coninaître les frayeurs continuelles des
pauvres Hospitalières. ' 'foutes les fois, dit-elle, que quelques-uns

"des nôtres étaient attaqués. 0on sonnait le tocsin pour inviter les
" habitanits à aller les secourir. Ma soeur de Bréso les et moi moh
L ions au clocher, afin de ne pas employer mn homme qui. allai

i



'~ci~isur Plu'lmi. d",Ct lied~ CIcVù ilOUS Voyi6n ilelUCo
le Comihatda dàn U tils, ce. qui flous catuait beauicoup de

hli! tôt, Qu1and 01sohiliaiL 19toiesiii s(Ètur MaIillet tombait
àtissitô eul Ciiblessei et ia smur Massé dehîiei'a<it sans parole
dais un îîétat à fa.;ire pitié ; l'une et l'autre allaient se meture alors

"dans un coin du jubé, devant le T. S. Sacrement pour se preparetr
à la mort. Dès que j'avais, appris que les Iroqulois séaetretirés,
j'allais ln leuir dire, ce qui les consolait et semblait leur redonner
la viie. Ma scin de l3résoles était plus forte et plus cuae~
et la juse frayeur donit elle ne pou vait se dIélèeiidr-e nie l'empêchai t
Pas de servir ses nia iadeps, nii de recevoir ceux qu'on apporiait
blessés, oni mî'î,s. Les piéties d n Sgêniiiiaii>fe-n manquaient, Pas
de couirir uni ou dew.ý aui champ de bataille ptour confesser les
m'tiriboiids, et ceiox-ci nie rosr~ritle pIlis souvetît de vie
qu'atitat qui'il eil falIlait pour êtret eni état de recevoir- les sacre-
mniens et expir-aient, suri la place aussitôt. après. Ces Messieurs

"eNxposaiet ainsi leur vio, touites les fois queit le serivice du pro.:
chain le demandait. sans prendre aucune arme pour se défeedre,
ce qui'on doit regarder- comme un zèle excellent et une charité
ti-ès sublime.

Lis lo~îttes iuicssiites avec les li oquLois rendaient très dangereux
les tr-avauix des chaîmps -particulièrenment, eni t6&2, les taons de
Villemarie rie pui-eut cult iver~ leurs champs. Aussi eurent,-ils
rec*ouris à Québec, oiù, ét. ni moins exposé, on avait pu faire les
semences et la 'ýnoissoià. Le 2juPin l1662, oni envoya au.x volons de
Villernarie un seronrs de cen minois de blé. Pour' les acheter, les
Pères Jés:uites donnîèrent, soixant~e livr-es et Mgr (le Lavai le reste
de la somme.

Afini d'ativiei' la cuhiie dg,, t.i'res et de ipourvoir aiinsi il la stubsis-
t;îiice de la colonile, M. du Maisonieiîve, par une ordonnîance, eni
diate du 4 iîovembire 166*2, déclara que- tins les soldats et ser'viteurs
qui, 11 saris préjuidicier à leuris 'ngag;tcenîents, défricheraienît des
terres sur le domaine des seigneurs, jouiraient de ces terr'es jusqu'à
ce que on leur eni eûti donné autant ailleurs iégalement défrichées."
En interessant à la prospérité générale les soldIats et les serviteuirs,
nourris jus:q!'alor-s -par le travail dles autres, 'M. de Maironiîeuve
niontra; de nîouveau sa sazesse, et, sa granide exlpéri. lice. Il retusst
pleinement car- avanit l-a finu de l'atinée soixante-deux Personnes se
rnirênt. à défricher les terres des seigneurs.

Après avoir trouuvé ainsi de nouveaux travailleurs, M. de Maison-
neuve cher-cha les meilleurs moyens pour protéger leuir vie. A cét
effet, et, pour av.oir toujours souis la ma;in unr corps de valeureux
soldats, prêt à se porter par-tout, où se moitraient, les ennemis et à
protégé î* les trav'aleurs. il proposa titix colonis de fwuiner une con-
fr-érie-mnilitirie sous le tiom de Milice de lit Saiit- Famille de Jés-us,
Xiii-be el Josel)it. C.-ute pirolousi tio i rèpuindait, si b uii à l'esprit dle
dévouemett à la foi si roliUzte de t;es colons quti voulaient. établir



l'église catlialiq-le ejl Üâiùada au~ prix môme de leur vie, q ne l'or-
donnance de M. de Maisonneuve, instituant la Milice fut publiée le
28 janvier ·1663, et que quatre jours après, le 1 er février, cent qua-
rante hommes se présentèrent pour faire partie (le la Milice:

Dans cette ordonnance M. de Maisonnenvc dit : " Sur les avis.
qui nous ont été donnés de divers endroits, que les Iroquois
avaient formé le dessein d'enlever de surprise ou de force cette
habitation, et le secours que Sa Majesté nous a promis n'étant
pas arrivé encore : nous, attendu que cette ile appartient à la
Sainte-Vierge, avons cru devoir inviter et exhorter ceux qui sont
zélés pour son service de s'unir ensemble par escouades chacune
de sept personnes, et après avoir élu un caporal à la pluralité
des voix, de venir nous trouver pour être enrôlés dans notre gar-

" nison, et en cette qualité suivre nos ordres pour la conservation
de ce pays. " M. de Maisonneuve termine ainsi ; " Ordonnons an
sieur Du Puis major, de faire insinuer le présent ordre au

" greffe de ce lieu et ensemble les noms de ceux qui se feront en-
rôler, pour leur servir de marque d'honeur comme ayant exposé
leur vie pour les intérêts de Notre-Dame et le salut public. "
L'un de ces miliciens fut bientôt victime des Iroquois ; il montra

dans les tourrrents le courage d'un martyr. C'était la veille de la
Pentecôte, une quarantaine d'froquois s'emparèrent de lui après
que dans le combat il eût eu un œil crevé. Dès qu'il fût fait pti-
sonnier, il adressa une ardente prière à la sainte Vierge, la con-
jurant de ne pas permettre qu'un des enfants de sa famille périt.
Sa prière terminée, il fut plein de confiance et suivit ses bourreaux
avec la plus grande tranquillité. Le soir lorsqu'on lui liait les mains
et les pieds, il (lisait : " Les voilà, liez, serrez ; Jésus-Christ ei a
" souffert bien plus pour moi, quand on l'étendit sur la croix ; je

suis contenL de vous obéir et d'imiter ainsi l'obéissance que mon
Maitre a rendue à ses bourreaux.
Malgré les prières nombreuses qui étaient faites à Villemarie

pour ce milicien et malgré son inaltérable coafiance en Marie il ne
voyait aucun moyen humain d'échapper à son malheureux sort,
tant la surveillance était continuelle.

Cependant sa confiance en sa protectrice ne fut pas trompée. Deq
Algonquins chrétiens, de la Mission de Sillery, voulant teister
quelque coup contre les Iroqois, rencontrèrent ceux qui tortu-
raient le milicien. Après un sanglant combat, les Algonquins
furent vainqueurs ; le milicien, étendu par terre, les mains et les
pieds liés, s'écria :jc suis Francais. A ces mots, les Algonquins
s'empressent de le délier et il tombe aussitôt à genoux pour remer-
cier sa puissante libératrice. De retour à Villemarie ; il est fêté
par tous les colons, et le .écit de sa délivrance ranime chez eux la
confiance en Marie. " Il n'a pas été méconnaissani. de ce bienfait,

" joule le P. Lallenant, ne pouvant entendre parler de la sainte
" Vierge sans fondre en larmes, et publiant sans cesse les mer-
" veilles qu'elle a opérées pour sa délivrance ; car il devait périr



npendant le combat entre les Iroquois et les Algonqiins, par leg
" balles qui sifflaient à se. oreilles et qui jetaient par terre Lotitceux qui étaient autour de lui. "

Dans ces heureux temps de la colonie, où les colons u'avaientd'autre souci sur la terre que de s'assurer la possession du cielceux qui mouraient sans enfants " laissaient ordinairement leursbiens à Dieu " en les léguaiit par testainenit à leur église parots-siale pour laqùlle tous les colons avaient une profonde affection.

L'AN DE GRACE 1884.

Sous ce titre, le Journal de Rone publie un remarquable article
dans lequel il dresse le bilan des fautes que les nations ont com-mises pendant l'année qui vient de finir, et des châtiments dontDieu les a punies.

L'italie, le plus coupable des Etats, a été châtiée dans son orgueilelle n'a reculé devatL aucune bassesse pour " se guinder au rangdes graids empires " et elle a l'humiliation de voir l'Allemagnelui preférer la France, qu'elle haït.
La France, malgré l'habileté de ses chefs et le courage de sessoldats à Madagascar, au Tonkin, à Formose, est arrêtée par desobstacles qui seraient inexplicables, si on n'y voyait la main de ceDieu " dont elle a repoussé l'assistance à l'intérieur " et qu'elle aoutragé.
Fière de son hérésie, de ses flottes, de son or, l'Angleterre croyaitfacilement conquérir l'Egypte, un Madhi l'arrête et la voilà lancéedans des complications dont elle ne sait comment sortir.
L'Allemagne est la première de toutes les puissances; elle fait àson profit les coalitions, et sa politique gouverne l'Europe. Mais,si puissant que soit son chancelier, il ne peut rien contre le socia-lisme et contre les catholiques, et s'use en conflits désastreux.
L'Autriche et l'Espagne,.demeurées fidèles à la foi de leurs pèresrestées catholiques dans leur politique, consolident paisiblementleur digmité et leur puissance.
Le siècle est matérialiste ; c'est par là que Dieu va le châtier.Fléaux, pestes, crises economiques, le crédit des Etats ébranlélindustrie qui chôme, la misère qui est générale : voilà les châtil-

ments de Dieu.
" Mais Dieu, ajoute le Journal de Rone, donne au monde uneautre leçon plus directe, plus positive. En le chatiant, il l'avertitet le redresse. Il lui a laissé un conseiller infaillible, son Vicaire,pour l'avertir, pour le guider, pour l'éclairer en ses erreurs. en sesefforts, en ses travaux. Du Siège de Rome jaillit une source 'intaris-sable de grâces, de vérité et. de lumières.
" Si l'Eglise était une oeuvre humaine, comment eût-elle résistéLi tant d'assauLs ? Si le Pontife-Souverain tenait sa puissance des



hommes, cmniint les efforts de tant d'hommes peivers né la li
eussent.il pis retirée ?

Si le Pape n'etai. qu'un docteur comme les autres, commeilt
sa chai-e n'eût-elle pas été brisée comme tant d'autres depuis
vingt, siècles?

" De nos jours, on a pu contre l'Eglise, contre le Pape, tout ce
qu'on a voulu. Les ennemis ont été les plus forts. .ls ont pu
dépouiller les ordres religieux; ils ont pu, en Allemagne, en Suisse;
donner les temples et la juridiction aux apostats ; ils ont pu, en
Italie, réduire le Pape à l'etat de prisonnier. Ils pourraient, s'ils le
voulaient, mettre le Vatican à sac et murer jusqu'aux'catacomnbes.
Qui les empèchait ? Ce n'était ni aucune force humaine, ni aucun
scrupule de conscience. Ils le voulaient, ils le veulent encore.

Cependant, ils n'ont pu faire taire la voix qui pardonne et qui.
conseille. Ils n'ont pu humilier la puissance qui vient de Dieu
tout au plus, la gènent-ils, la contrarient-ils en ses bienfairants
effels, et leur faiblesse vient de leurs attentats. Mais briser le Siège
de Pierre, empêcher le Docteur d'enseigner, le Dispensateur des
grâces célestes de lier et de délier, quand même ils le voulaient,
ils ne l'ont osé, ils ne l'ont pu.

C'est pourquoi cettc année féconde en malheurs a été aussi
féconde en grâces.

Léon XII, en cette année, a multiplié les enseignements et les
bienfaits. A la France, il a adressé cette Encyclique, monument
de charité et de justice, qui a ranimé la confiance des fidèles,
imposé aux oppresseurs mêmes la majebté du droit violé, et rendu
la persécution plus timide.

A l'Espagne, dans le sanctuaire le plus glorieux, le plus vénéré,
il a remis en honneur ces reliques insignes de l'apôtre saint Jac-
ques-le-Majeur et accordé le grand jubilé de pardon.

L A tous, il a montré le péril que les sectes font courir aux
sociétés même civiles ; il a mis le doigt, avec quelle charité ! sur
la plaie qui ronge les Etats. A tous, enfin, il a donné l'exemple et
le précepte de la prière ardente à la Vierge victorieuse, à la Vierge
du Rosaire !

" Tandis que ses bras s'élèvent vers le Ciel pour sauver le monde,
Léon XIII nous exhorte tous au bon coribat. Il compte sur nos
efforts, tandis qu'il implore son Maître et le nôtre pour qu'il nous
donne la victoire.

A sa voix, les oeuvres s'organisent ; les pieuses milices se
mettent en marche ; les saintes ligues s'arment pour les combats
de réparation. A sa voix, les diszidences de nation et de parti s'ef-
facent, et tombent ; le troupeau tout entier se rallie autour du
Pasteur, pour faire face au péril commun. A sa voix, les jeunes
églises d'au-delà des mers se constituent et envoient à la cause de
nouveaux vengeurs.

" Cette puissance singulière d'un homme enferni, prisonnier,
West-elle pas merveilleuse ?



EL quel temps fut jamais plus fertile en miracles ?

" Alors que tottes les puissances périclitent, la sienne seule
s'étend et s'affermit. Les missionnaires continuent à vaincre la bar;
barie, alors que reculent devant elle les armées les plus savantes,et ils comptent leurs martyrs commeauVtantde gages du triomphe.
Les peuples fidèles s'unissent, oublient leurs querelles et se liguent.
C'est au temps où son autorité subit la plus forte oppression qu'elle
est la plus incontestée, et que les tentatives de schisme sombrent
sous le ridicule ! La force de ce vieillard prisonnier grandit en
raison de la résistance qu'elle rencontre. Plus on veut l'isoler,
plus grande est l'union autour du Siège infaillible.

"' Que Dieu conserve pour de longues années Léon XIIf ! Que
Dieu lui inspire toujours, pour le salut du monde, les sages conseils
et les viriles exhortations ! Que Dieu entretienne chez les peuples
l'esprit de foi et l'ardeur à la lutte

" Qu'il réserve à 'année qui s'ouvre autant de grâces qu'en sa
justice et en sa bonté il a daigné en accorder à celle qui finit.

" Ce fut une année difficile et triste par la faute des peuples;
mais ces misères mômes n'ont-elles pas. rendu plus évidentes la
miséricorde et la puissance de Dieu ?

Puissert venir enfin* s'agenouiller et se purifier devant la
Chaire du Vatican les puissants du monde, cômme sont venus
s'agenouiller devant le berceau de l'Enfant-Dieu ces rois mages
dont l'Eglise va célébrer la fête

NOEL ETP LE JOUR DE V'AN. (1)

(Il La Maison et l'Eglise, par Auguste Nisard, un joli vol. in-12, de 440 pa-
ges, Paris, chez Bray et letaux, S2, rue Donaparte.-Pri:C: 3 fr. 50c.

Une coutume de- la Noël particulière à notre maison, et qui
enchérissait sur la coutume uui'erselle, était celle-ci. Au matin
de Noël, et l'aurore vélant à poindre, la glaciale aurore d'un 25
décembre ! nous étions à bas du lt, nous les quatre garçons,n'ayant même pas pris le temps de nous habiller, et, quasi nus,
nous escaladions à qui le plus vite Pescalier qui mène à la chambre
à coucher de ilos parents. Nous allions à la récolte des dragées
de Noël. Cette chambre était le lieu affecté aux largesses célestes de
PEnfant Jésus. Voici comment ces largesses pleuvaient, je l'en-
tends au propre, sur nous quatre. Nous n'avions pas fini d'em-
brasser dans leur lit ce cher père et cette chère mère, qu'une vraie
pluie ou plutôt une grêle des plus drues de dragées multicolores
ombait du plafond sur nos têtes. C'étaient des dragées de ce temps-

là, dragées de baptême, blanches, rouges et violettes, confec-
, tionnées à la grâce de Dieu, et coloriées au moyen de je ne.sais
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'quels ingrédients. Cette grêle de bonbons faisait rage, notre père
les lançant à pleine poignées au plafdad, d'où ils se répandaient par
toute la chambre, et s égaraient dans les plus petits recoins. Je
ne parle pas de nos souliers, placés dès la veille sous le manteau
dé la cheminée, et qui en étaient remplis. Et nous de nous abattre
comme une volée de moineaux sur cette manne de Noël, ram-
pint sur nos genoux, faisant rafle de cette sucrerie, et l'allant
chercher jusque sous le lit de nos parents. Quelque artiste de
l'ancienne Grèce eût trouvé un .sujet gracieux de bas-relief dans
ces quatre petits corps que la gourmiandise faisait se démener
ainsi, et qui se traînaient demi-nus sur le plancher, antè ora
parenthm, les mains tendues vers cette friandise, et s'en disputant
la part opime. Le beau ou le gracieux n'est-il pas le fait de l'en-
fant?

Noél passé, voici venir le premier .jour de l'an ou le jour de l'an.
C'est comme un lendemain de Noël. Si la messe de minuit et les dou-
ceurs de l'Enfant Jésus au matin de Noël nous avaient fait rêver
d'un paradi§ de sucreries, qu'est-ce que nous ne nous figurions pas
dé magnifique à la veille du premier de l'an, du jour des étrennes ?
Les enfants des rois ni ceu'x des riches ne se perdent pas ainsi dans
les délices de leur cour. Comme ils ont toti ce qu'ils peuvent
souhaiter, et avant qu'ils le souhaitent, ils n'imaginent rien qu'ils
inettent au-dessus de l'abondance de leurs maisons et de leurs
fanltaisies de chaque jour. Rien n'est assez beau pour ces petits
demi-dieux ; partant rien n'est beau pour eux; rien n'étonne, rien
ne ravit ces rassasiés précoces des hautes conditions. Il n'y a
d'enfants vraiment heureux au premier jour de l'an que ceux des
maisons de peu. Qu'étaient donc, dans l'espèce et selon l'âge de
chacun de nous, nos étrennes? Notre père en arrêtait la réparti-
tion ainsi qu'il suit: de l'agent monnayé, du bel argent blanc à nos
deux aînés, à la fille et au garçon ; et à chacun des puinés un livre
on un jouet. Notre aînée recevait un écu de six francs (cinq francs,
valeur courante) qu'elle trouvait, se mettant à table, sous sa ser-
viette; e aîné quatre francs de la même monnaie, et qu'il per-
cevait ' la même manière ; à chacun des trois garçons, qui
venaient après lui, un livre de littérature, de bonne et classique
littérature, s'il vous plait, approprié à l'esprit, et un peu au
caractère de chacun d'eux ; notre cher père ne voulant pour
ses enfants quoi qe ce soit de futile, d'ampoulé, ou d'un faux
à éblouir les simples. Ces livres, d'ailleurs proprement reliés en
petit veau, et achetés à la maison Cornillac Lanbert de Châtillon-
sur-Seine, étaient fort beaux pour le temps. Il y en avait de trois
francs, de deux francs et d'un franc cinquante centimes. Les prix
allaient toujours en descendant du plus grand d'entre nous au
plus petit. La gradation était conforme à la justice distributive
et aussi à la bonne économie.

Notre père nous donnait nos étrennes à l'heure du repas de



înidi. Ñous étions montés, coritÉië a la lioël, aussi niatinalement
et aussi peu vêtus, dans la chanibre de nos père et mère, encore
au lit, pour leur souhaiter " une bonne année et une parfaite santé";
ce qui est bien la plus vieille et la meilleure méthode de faire la

- chose qu'il y ait au monde. Ce sont, à n'en pas douter, les enfants
tjui ont trouvé, dès les temps des patriarches, ces quatre mots du
cour et du sang, auxquels ils n'ont rien changé depuis. Les plus
belles harangues de cour ne vaudront jamais cela ni en éloquence,
ni en vérité. Nous nous mettions à table, filles et garçons, dlans une
attente de nos étrennes à quel point anxieuse, je ne saurais le dire.
Les serviettes dépliées, nos poitrines commençaient à se dilater.
Un petit son argentin que rendaient les assiettes des deux aînés
signifiait qu'ils avaient mis la main, la fille, sur son écu de six
francs, le fils sur ses quatre pièces de vingt sous, avec pleine
licence de faire de cet argent tel usage qu'il leur plairait. C'était de
l'argent bien placé, au moins du côté de la fille, qui, dès le soir, le
portait à l'actif de sa caisse d'épargne. De l'argent du garçon il
ne restait pas. grand'chose, passé la huitaine.

Après ces prodigalités en nipméraire du père de famille venait la
distribution des livres aux puinés. Ce bon père procédait à la
chose avec poids et mesure, et non sans un petit discours ad homi-
nem: par lequel il expliquait à chacun de ses enfants les raisons
qui l'avaient déterminé pour le choix et l'appropriation du livre
d'étrentîes. Je le vois encore, je ne sais pas au juste l'année de cela,
à cette place du milieu qu'il occupait à table vis-à-vis de notre
mère, nous préscaitant à mon frère Charles et à moi deux de ces
petits volumes, et me donnant à moi, son " Gutin (1)", à choisir
entre les deux. C'étaient, l'un Paul et Virginie de Bernardin de
Saint-Pierre, le texte seul, l'autre des extraits de l'Ilistoire naturelle
de Buffon, ornés d'images de quadrupèdes, d'oiseaux, de reptiles, et
d'insectes. Entre ce texte nu du Paul et Virginie et cette Histoire
naturelle illustrée, je demeurai perplexe, et je ne sus pas dire lequel,
des deux livres j'aimais le mieux. Ce n'est pas qu'au fond et par
une inclination secrète je ne fusse pour ces bêtes, chevaux, ânes,
chats, chiens, loups, corbeaux, serpents, lézards, et papillons si
bien figurés, et dont les pareils vivants m'étaient si familliers.
Mais j'hésitais d'autant plus à me prononcer que ce bon père lui-
même, me sachant (et la chose était vraie) " très sensible" comme
on disait encore en ces temps-là, m'attaquait dans mon faible, et
m'excitait par de douces paroles à m'adjuger Paul et Virginie. Il
l'avait, me disait-il,destiné à moi : etje trouverais plus de plaisir à le
lire que pas un de mes frères. Hélas ! les bêtes de M. de Buffon
m'avaient ensorcelé et elles l'emportèrent dans mon esprit sur tout
le sentimental de Paul et Virginie. Je l'abandonnai à mon frère
Charles, un diable de pétulance, un vrai casse-cou qui n'avait que
faire de s'attendrir aux infortunes de Paul et de Virginie.

(1( Diminutif d'Augustin. -



Aisi en 6îiiî-il de no0s' 1*i'cniers, de lai sous le toit patoirîie 1 et
auissi lossgtY'rn p? qut'il àt plu à fi Ui di,' Ious laîis.eî sous e douXt
gotiveûl'temieî d'un iir et di'unie mèro, le p)luIs semblable ici bats au
gouivernemen de 1-Notre Père qlui est aux cieux", Nous nizivoiss
pas compté beaucoup (le tels jours (le lan ; ils n't-n sonit que plils
à fond gravés danis les pieuses mémoires des orphinis (le 1822.
Ce Wn't pas d'^ttre de hut ligîsage qui fait et souitienit la bonté et
la dignlité de lat fa lluil i.' ; c'est, d'être issuis (le bonnies gens, et d'avoi r
été tra<ités par eux asvec ceý il turel vharmant etc.etlte douice vigueu r
d'a iion-lC titi pbre etl i ss mn' aimués et vénérés ltitn alitanît

q n> lau:nepar~ lesur gbi tu sle. l'il vet inn t le fonid solide et deli-
cieux de la famille chrétienne c'e est a ussi4 di rai-je, c'en étai t.
jdis, l'e-xempta re le pluss com su n n e t le plus respectable.

Toute cette belli, journé -et. les sntivanit.es, y comipris l'Ep)iîahanlie
et seséhèvs roy;ntes de table. se passaienît. poioti os dants
les dlelici*s de ta peissessioni, et à recenser et à contempler les objets
qui nous avaient été donnés eni étrennes.

Tout l'uisivers tue paraissait, conitenui dans ce petit. Buifoin. Rien
dauuis lat vie, et. niotre istiérature de coIlège. et les leçons puibliqutes
des professeurs les pins doctes et les plinséliiquieits, et les lentires
bonnies ou [mauvaises dont nious avons oriié niotre intielli.genice ou.
souillé notre fimagimatioiu, rien nie vaut, pour ce qui est de lai joi
de connaître, ces premières avidités de l'esprit des enfanuts.
Conniaître les réjouit de ls même mniièr-e que humeur l'air et la
douce lumière, remuer leurs corps5 légers, dd graisse et d*humrreur
épaisse, et se répanidre sur cent et cent objets hors lat portée de
leurs yeux et de leurs inis .

Rieni clans l'éducatioii domiestique n'est de peu de conséquience
rien nion plus n'est à remettre au lendemain). L'animal cr-oît tôt
chez l'enfant, et le corps prend de flsaucosup les devants sur l'eiprit.
Si vous ne liez de lit bonine et unique manière, par les maitresses
mains de la religion, l'animial tout prêt à s'emporter', et si vous tic
le rangez pas de très bonne hefire sous l'âme, après que vous
aurez captivé celle-ci par- le divin, l'homme, à-proprement par-ler-,
soi-ti de l'enifant, se sera rendu inidomptable à Pla loi moi-ale ; et il
n'ly aura plus qu'à le laisser aller là où l'entraînent l'appétit de
nature et les mnouvemenits effrénés de l'originelte concupiscenice.
Oni aura mnanqué l'heure de l'enseignier et de le disciplinier. Or la
religioni a seuile le pouvoir de faire ncela par l'emnpire du surnaturel
et par lat crainte de Dieu, inculquée au. bon momenit et une fois
pour touites.

Quelque chose manque, et il manquera 'toujours à l'enfanit qui
n'a pas connuii ces rares délices des petites maisons bieni ordoninées et
au jour le 'jour subsistantes; ce quelque chtnsi-là, c'est, l'école vraie,
et dont rien nie se perd de la sagesse domnestique, de ùîr' mediocrité
patiente et avisée de la soumission à D.ieu qui dispense, comme il
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lui plait et à qui il lui plait les biens temporels, du respect et de la
piété filiale, éternels chez les bons fils. Après cela, comment ne
pas vivre et mourir soi-même assez bon homme, quand on se
souvient d'aussi petites origines, et d'aussi grands cours ?

LE SEÇIET »E L4A CONFESSION

(Suite)

Bogdanof profita de ce répit pour arrondir la petite fortune qu'il se
créait aux dépens des pauvres. Cet interrègne était pour lui une
ère de prospérité.

Ah! si cela avait pu durer toujours.
Mais cet état de choses prit une fin.
Après avoir bien cherché, l'évêque se décida enfin, et l'on apprit

que l'abbé Miskiévitch venait d'être nommé.
Bogdanof, qui avait étu,dié son personnel, se trouva fort empêché.

L'abbé, qui apparte.-ait à ,l'ouvre des Dominicains, arrivait de
Petersbourg et jamais il n'avait entendu parler de lui.

Cette lacune dans ses notes le contraria vivement, si vivement
que peut-être adrait-il pris sa retraite s'il eût pu amasser à temps
quelques 20,000 roubles de plus, mais il lui fallait ces vingt mille
roî bles pour l'accomplissement de ses projets, et il attendit.

Cette attente fut moins longue qu'il ne le souhaitait.
Un matin, arriva dans une télègue, sorte de carriole grossière, le

nouveau curé; apportant avec lui tout son mobilier, deux chaises,
une table, une grosse malle, son bréviaire, son fusil et son chien.

Point de lit, on couche sur le poële en Pologne comme en Russie;
point d'armoire, à quoi bon puisqu'il n'avait rien à y mettre; pour
batterie de cuisine, une marmite de fer et trois écuelles en bois de
tilleul.

C'etait on ne peut plus élémentaire et peu enuombrant.
Le curé conduisait lui-même la télègue, qui lui appartenait

ainsi que le cheval qui la traînait.
Bogdanof, bien qu'il fût habitué à l'austérité de l'ancien curé,

ne pouvait-en croire ses yeux.
Avec son aide, l'aménagement fut bientôt fait ; le sacristain s'y

prêtait, du reste, avec une extrême complaisance ; à défaut d'autres
renseignements, l'étude du mobilier -pouvait lui fournir de pré-
cieuses indications.

Dis-moi comment tu te loges, je te dirai qui tu es.
La partie du rmobilier la plus soignée était certainement le fusil.

Le curé est chasseur, pensa Bogdanof ; chasseur enragé, c'est lui
quia voulu déballer son arme,il l'a placée avec soin dans sq
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plus belle chambre, voilà qui est hon ; un rude chasseur doit être
un rude buveur, le flacon ne doit pas être loin. Chasseur et bveur,
je n'en veux pas davantage, j'aurai desbeaux jours, c'est moi qui
serai le curé.

'Cependant les bouteilles ne paraissaient pas. Cette absence con-
traria le saint, puis le nouveau venu lui parut avoir trop de
méthode. Il possédait peu de choses, mais ce peu il le rangeait
avec un soin minutieux, ses habits, quoique râpés, étaient propres,
il n'y avait pas jusqu'à la marmite de fer qui ne fùÜt recurée cons-
ciencieusement.

Pour les ornements d'église ce fut mieux encore, tout était plié,
rangé, étiqueté, enveloppé, et quand Bogdanof voulut les emporter,
l'abbé Miskiévitch l'arrêta d'un : cela me regarde, si fermement
accentué, qu'il en eut froid dans le dos.

Serait-il regardant à tout et voudrait-il par hasard, surveiller la
sacristie, se dit Bogdanof ; ce serait du nouveau, je ne le permettrai
j a-.

Comme s'il eut deviné la pensée de son aide, le curé dit toujours
de son accent ferme et annonçant une volontée arrêtée:

-Qui se chargeait ici de la comptabilité de la paroisse?
-Moi, votre Révérence, répondit le sacristain en salaant jusqu'à

terre, votre saint prédécesseur m'en avait chargé ainsi que de la
distribution (les aumônes.

-Demain vous m'apporterez vos livres, répondit le nouvel arri-
vant.

Le lendemain après la messe, le saint s'occupait à plier les orne-
ments et cherchait à paraître pénétré de ses devoirs, pour gagner

lu temps.
-Les livres, dit l'abbé, apportez-les moi et dorénavant qu'ils

restent ici, c'est leur place.
-Sa Révérence soupçonnerait-elle... gémit le sacristain avec

une humilité pleine de désolation.
- Je ne soupçonne personne, fit brusquement le curé, mais

j'aime à voir clair dans ce qui regarde mon ministère.
Les deux jours suivants se passèrent à compulser les registres

ils étaient parfaitement en règle.
-Comment les trouve votre Révérence, demanda Bogdanof,

qui triomphait.
-Cela paraît exact.
Diable I me soupçonnerait-il réellement, pensa le sacristain, qui,

-en son particulier, invoquait plus volontiers le diable que Dieu.
Huit jours se passèrent.
Un matin, au moment de commencer sa messe, le curé donna

une commission au sacristain qu'il remplaça par un enfant de
chour pour la quête.

Puis, sans rien dire à l'enfant, la messe finie, il compta l'argent
des pau.vres, qu'il replaça ensuite dans la tirelire.

Celle-ci fermait à cadenas. Bogdanof, en revenan4t, la trouvy à
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sa place -accoutumée, refit le compte et porta à la colonne des
recettes une somme allégée de l'intérêt qu'il avait pris la douce
habitude de prélever.

Dans l'espace de six mois cela se renouvela plusieurs fois ; l'abbé
ne regardait plus les livres, chassait et ne parlait plus de rien.

Le saint se frottait les mains.
Pour lui l'abbé Miskiévitch était un curé modèle, qui lui ôtait

de la besogne en distribuant les aumônes, mais ne diminuait en
rien ses revenus, car, depuis son arrivée, le comptable, en fieffé
coquin qu'il était, au lieu de prendre un quart des recettes s'en
adjugeait la moitié.

Le sixième mois le curé, qui était très ponctuel, l'avertit qu'à
dix heures il lui paierait ses honoraires.

-A condition que cela ne gêne pas votre 1%évérence, répondit le
saint, je puis attendre, il faut si peu a un pécheur comme moi, et
n'étaient mes charités, bien minimes cependant...

-A dix heures, interrompi t brusquement l'abbé,
A dix heures Bogdanof entra dans la petite chambre du chasseur,

son livre sous le bras.
-Ç'est à un quart le la recette que vous avez droit pour vos

gages..
-A un quart, votre tiévérence.
-Voyons les recettes.
-Elles montent en tout à 45 roubles 18 kopeks, fit le sacristain.
-Ce qui fait, dit l'abbé en prenant la plume.
-17 roubles et quelques kopeks, reprit Bogdanof.
-Un moment s'il vous plaît, 45 roubles '18 et 45 roubles '18

égalent 90 roubles 36, dont le quart...
-Pardon, votre Révérence, mais j'ai dit 45 roubles, ·18 kopeks

en tout.
-En ne comptant pas ce que tu as volé, canaille, s'écria le curé

en le secouant rudement. Ah ! brigand, tu pensais ne pas être
soupçonné, mais tes mômeries ne m'ont pas trompé. J'avais une
seconde clé, et je te surveillais. Veux-tu voir mes comptes à moi.

Pris ainsi à l'imnproviste, tremblant devant cette colère si légitime,
le voleur se jeta à genoux, puis supplia le curé de ne pas le perdre,
promettant de rembourser ce qui manquait.

L'abbé Miskiévitch était brusque, mais bon, trop bon même, il
se contenta d'un papier par lequel Bogdanof reconnaissait avoir
volé et s'engageait à être désormais fidèle à remplir ses devoirs
avec une exactitude rigoureuse, à déposer, après chaque quête, la
tirelire près de l'autel, enfin à ne plus faire de quête à domicile.

Le misérable promit tout, à condition de n'être pas traduit
devant 'les tribunaux.

Désormais, par cet aveu écrit, l'abbé le tenait en son pouvoir, il
le croyait du moins, et il fit grâce au coupable.

Une année se passa, rien n'avait transpiré au dehors ; le saint
Pontinuait à être saint aux yeux de toute la population,
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Sans se relcher de sa surveillance, le curé continuait à chasser
et aussi parfois à s'emporter.

La colère est une mauvaise conseillère.
L'abbé Miskiévitch ne tarda pas à s'en apercevoir.
Un de ses paroissiens, en mourant, avait légué une somme de

300 roubles aux pauvres de la commune.
Un de ses cousins, son héritier, homme riche, mais âpre, refusa

d'acquitter le legs de son parent en arguant d'une nullité du tes-
tament.

Le curé prit parti pour ses pauvres puis, poussé à bout par
l'avarice de l'héritier, eut le tort de dire tout haut ce que tout le
monde pensait tout bas, que Timothée Ivanovitch pouvait être
acquitté par les tribunaux, mais qu'il n'en était pas moins un
voleur.

Timotnée ressentit d'autant plus l'injure qu'il la méritait davan-
tage et porta plainte au juge du district.

Ce fut l'événement du jour, tout le monde en parlait ; le curé
comparaîtra--il, ou comparaîtra-t-il pas ? Chacun se le demandait
et interrogeait le saint,

Celui-ci paraissait consterné. Je crains bien qu'il n'arrive un
malheur, répétait-il, saRévérence est dans un état de surexcitation
inquiétante. Quelques mots qui lui sont échappés me font trembler.

Que pouvait-il donc arriver ?
Rien de pire que ce qui eut lieu.
Trois jours avant la comparution des deux adversaires devant le

tribunal, la nouvelle fut apportée par un paysan que Timothée'
Ivanovitch venait d'être assassiné dans un bois voisin, par lequel
il avait nécessairement passé de nuit en revenant de Mohilef, où
tout le moude savait qu'il était allé donner de nouvelles instruc-
tions à son avocat.

Cette nouvelle causa une stupeur profonde dans le pays, où elle
se répandit avec une incroyable rapidité.

Personne ne connaissait d'ennemis à Tiiothée, quoique personne
ne l'aimât. Seul le cure avait eu des démêlés avec lui, démêlés qui
devaient se terminer devant les tribunaux. On se souvint alors
que l'abbé avait dit . Le bien mal acquis ne profite pas, il arrivera
malheur à cet homme.

On se rappelait aussi les appréhensions du saint.
Quand, après la messe, le sacristain sortit de l'église, la foule

'entoura, l'interrogeant. Lui ne comprenait pas, mais quand on
lui eut raconté l'assassinat, il changea de visage, se prit la tête
entre les mains et s'écria en gémissant

Dieu de bonté, serait-ce donc pour cela que les souliers de sa
Révérence, que j'avais cirés hier soir, sont ce matin. Il ''rêta,
efrayé de ses propres paroles.

On le pressa.
(a suwire)·
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